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   Disponible :
 

  Ambitious Lover


  Mila Austin ambitionne de devenir journaliste politique. Alors, quand elle se retrouve au sein d'une rédaction à gérer le courrier du cœur, la déception est grande. Mais elle est à New York, ville dont elle a toujours rêvé, et surtout elle fait la connaissance d’Easton Alpert, écrivain à succès qui la trouble comme personne avant lui. L’attraction est forte, incontrôlable et… partagée !


Problème ? On demande à Mila d’enquêter en douce sur les secrets que cache Easton. Si bien que rapidement, la jeune journaliste ne sait plus pour quelle raison elle se rapproche de lui : l’espionner ou succomber à son charme ?




 

   [image: Ambitious Lover]




   Disponible :
 

  Coloc imprévue


  En robe de mariée déchirée, trempée, perdue, Leah pensait que rien ne pourrait aller plus mal… et pourtant si ! Quand sa voiture s’arrête, en panne, au milieu d’une route déserte, la jeune femme touche le fond.


Heureusement, elle tombe sur Orion : rien à voir avec le prince charmant… sauf qu’il pourrait bien être son sauveur ! En effet, le bad boy tatoué a bien compris qu’elle n’a nulle part où aller et lui proposer de l’héberger.


C’est inespéré pour Leah, qui y voit l’occasion de tout recommencer, loin de son passé et loin du type de mecs qu’elle fréquente d’habitude !


Mais mentir sur son identité et son passé tout en succombant au charme dévastateur de son nouveau coloc n’est peut-être pas une si bonne idée que ça…


Car Orion n’est pas le genre d’homme qui aime qu’on lui mente, surtout après avoir partagé des nuits torrides avec la menteuse en question !
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   Disponible :
 

  Cowgirl Trainer


  Ils forment depuis toujours un quatuor indivisible : les jumelles Sutton, aussi différentes que fusionnelles, et les frères King, aussi séduisants qu’indéchiffrables.


Cléo et Joshua semblent être le couple parfait, et Savannah et Paxton de jeunes fiancés fous amoureux.


Mais quand Savannah meurt, et que sa sœur, ravagée par le chagrin, quitte le Texas pour New York, tout vole en éclats.


Cinq ans après le drame, Cléo revient au ranch WildSutton, et elle ne sait pas qui elle redoute le plus de revoir : son ancien petit ami… ou Paxton, le fiancé de sa sœur, et surtout… son amour secret de toujours !


Les choses se compliquent quand Paxton accepte de mauvaise grâce de devenir l’entraîneur de Cléo pour ses compétitions de cow-girl, et qu’une attirance irrépressible se mêle aux ressentiments tenaces.


Comment pourraient-ils faire ça à Savannah ? Mais plus que tout, comment pourraient-ils résister ?


Sous le soleil du Texas, derrière les silences et les cris, Cléo et Paxton auront-ils droit à un nouveau départ ?
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   Disponible :
 

  Faux frère, vrai connard


  Quand Aline découvre son fiancé au lit avec une autre, elle décide de tout plaquer. À commencer par le fiancé en question.


 Boostée par sa meilleure amie, elle réalise qu’il est temps de reprendre le contrôle de sa vie et de ses rêves, au point mort depuis trop longtemps.


 L’intrépide se lance alors dans le projet fou dont elle a toujours rêvé : organiser un show équestre sur fond d’opéra rock. Et rien ne pourra l’arrêter !
 

 Rien ? C’est sans compter sur le retour de Gabriel, l’odieux connard qui lui a pourri l'adolescence. Après dix ans d’absence, il n’a pas changé !
 

 Toujours aussi con. Et toujours aussi irrésistiblement attirant... Alors, quand Aline apprend que sa sœur impose Gabriel en tant que compositeur pour le spectacle et qu’elle va devoir collaborer avec lui, le rêve vire au cauchemar...
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   Disponible :
 

  Initiation with my Brother’s Friend


  Sophia rentre à Los Angeles avec des envies plein la tête, prête à se lancer dans sa vie d’adulte… sur tous les plans ! Car la jeune femme rêve de sauter le pas et de se débarrasser de sa virginité, mais pas avec n’importe qui. Et surtout, sans que son frère, Bryan, soit au courant. La meilleure option ? James, le meilleur ami de Bryan.


James est un séducteur. La musique, la scène, les potes, les filles… Il profite de sa vie de bassiste dans un groupe célèbre sans se poser de questions. Mais quand Bryan lui demande de veiller sur sa petite sœur, il découvre une jeune femme bien différente de la gamine qu’il connaissait. Et cela ne va pas lui faciliter la tâche… surtout quand elle lui demande d’être son professeur !


Entre expériences nouvelles et rendez-vous secrets, arriveront-ils à s’avouer qu’il y a plus, bien plus, qu’un simple pacte entre amis ?
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Prologue

		Avril,

		ma petite chérie,

		J’espère que tu ne prendras pas mal ce qui va suivre. Surtout, n’oublie pas que je suis ton père, que je t’aime plus que ma propre vie, et que, ne serait-ce que par souci d’équité, tu es censée m’aimer toi aussi au moins autant. Avec ton grand cœur légendaire, je suis même presque persuadé que mathématiquement parlant, tu devrais m’aimer plus que moi. Enfin, je suppose.

		Bon, bref, garde bien en tête que je suis ton père, et ce, depuis ta naissance, et que ce fait joue en ma faveur, sans nul doute.

		Ceci étant dit, je voulais t’annoncer par la présente lettre et les documents qui l’accompagnent, qu’à présent que tu es diplômée, je prends ma retraite. Je te laisse ma clinique et tous les animaux qui la composent, ainsi que mes charmants clients qui, j’en suis sûr, seront ravis de voir du sang neuf dans notre chère boutique.

		L’établissement est pour le moment fermé pour deux semaines, ce qui te laisse du temps pour t’organiser. J’ai pris le soin de gonfler tous les stocks, tu ne devrais donc pas être ennuyée avec ça. Fais attention également, le plombier doit passer au début du mois prochain car les toilettes ne fonctionnent plus vraiment. Tout comme le rideau de fer qui bloque, parfois. Il mériterait un bon coup de lubrifiant aussi, mais rien ne presse.

		Pour ton logement, je n’ai pas osé te louer un appartement, ne sachant pas ce à quoi tu aspirerais, mais Gertrude Grenier t’accueillera sans problème tant que tu en auras besoin. J’ai tout vu avec elle, elle est ravie.

		Ne t’inquiète pas pour les formalités administratives, j’ai tout réglé. Et, avant que tu ne te poses la question, oui, j’ai éventuellement signé à ta place quelques documents, comme, par exemple, la passation de propriété de Tous à Poils. Tout ceci dans un souci évident de faciliter les choses.

		Pour ma part, j’ai revendu la maison des champs, qui de toute manière commençait à revenir cher en réparations, et enfin, je prends le prochain avion pour le Zimbabwe. Tu sais que j’en ai toujours rêvé.

		Je te recontacte dès que je trouve le moyen de le faire.

		Amuse-toi bien.

		À très bientôt.

		Ton papa qui t’aime (vraiment beaucoup beaucoup, ne l’oublie pas).

	
		
1

		Alban

		 

		Cruelle et absolument machiavélique, l’abominable Carinella régnait depuis des centaines d’années sur le monde d’Outre-Terre. Ses cheveux se transformaient en immondes tentacules lorsqu’elle se retrouvait dans l’ombre. Ses ongles, telles des griffes acérées et sanguinolentes, terrorisaient la population souterraine tout autant que sa langue fourchue et…

		– Ah, carrément !

		La voix légèrement nasillarde et outrée de ma compagne penchée par-dessus mon épaule sur mon écran me fait sursauter. Je déteste lorsqu’elle fait ça. Me sortir sans préavis de mon monde sur écran, c’est un peu comme me réveiller en jouant du clairon juste devant mon oreille. Totalement insupportable.

		– Carrément quoi ? ronchonné-je en détournant les yeux de mon manuscrit, pour tenter de revenir dans le monde réel si plat qu’il m’en désole.

		Le regard qu’elle porte sur moi n’indique rien de bon. Encore une fois, j’ignore totalement ce qu’elle me reproche et la raison de la fureur qui enlaidit son visage à vue d’œil.

		– Comment oses-tu me demander ? s’emporte-t-elle en plantant son ongle manucuré sur mon torse.

		Elle lève un sourcil en attendant ma réponse, mais je dois bien admettre que je n’ai aucune idée de ce qu’elle peut bien espérer. D’ailleurs, quelle est sa question exactement ?

		Machinalement, je passe une main sur mon crâne en tirant sur mes mèches pour m’aider à me remettre les idées en place, dans l’espoir ridicule de trouver le sujet qui semble lui importer.

		– J’ai oublié le pain ?

		Je tente, au hasard, sait-on jamais. Ma compagne lève les yeux au ciel en serrant les poings, totalement hors d’elle.

		– Non ! Non, Alban, tu n’as pas oublié le pain. D’ailleurs, cela ne risque pas, ça doit faire au moins trois semaines que tu n’es pas sorti de cet appartement ! De plus, je ne mange pas de pain, et ce, depuis l’âge de 20 ans, c’est-à-dire bien avant que l’on se connaisse, donc, théoriquement, tu ne m’as jamais vu manger ce truc de ta vie.

		– Alors là, c’est absolument faux ! m’insurgé-je en me massant la nuque. Il me semble qu’à Noël…

		Je m’interromps un instant, tout à coup plongé en plein doute.

		Mais, finalement, je crois que ses habitudes alimentaires ne sont pas le sujet du jour. Enfin, je suppose.

		– De plus, je cours tous les matins, je te signale, donc je sors, et…

		– STOP ! me coupe-t-elle, au bord de l’implosion. Je me fiche de tes petits joggings matinaux et égoïstes ! Et j’en ai marre également de ces prénoms que tu donnes à tes… les… méchantes de tes romans, là. Et aucune ne possède une seule once d’aura sympathique. Laides, stupides et méchantes. Horribles en plus. Des ongles sanguinolents ? Sérieusement ?

		Mes écrits la dérangent, à présent ? Au début elle ne parlait que de ça. Mes romans, mon prétendu succès et le sex-appeal que cela me procurait. Lorsque je suis arrivé à ce rendez-vous à la mairie et qu’elle m’a accueilli, elle me jetait des regards affamés en me surnommant « l’écrivain du siècle ». Maintenant, elle n’en lit plus un seul et se fout totalement de quoi que ce soit en rapport avec ma carrière. Non pas que ça me perturbe, au contraire, je préfère qu’elle oublie mon job et mes occupations, mais si en plus je la dérange, maintenant… La bienséance m’interdit de mentionner que je suis chez moi ici, et pas elle, et que donc, techniquement, j’y fais encore ce que je veux, mais j’avoue que parfois, certains mots seraient si simples à prononcer qu’ils en deviennent très tentants.

		Cependant, je commence à peine mon pitch sur mon prochain roman, je n’ai nullement besoin des interférences qu’occasionnerait une énième prise de tête avec elle. Je préfère donc prendre sur moi et tente d’avancer en territoire neutre, même si cela devient de plus en plus compliqué pour moi, soyons francs.

		– Quoi ? Qu’est-ce que c’est que ce nouveau cheval de bataille ?

		Parce que le mois dernier, elle m’a gonflé en dégainant un planning ridicule m’imposant au moins deux heures, montre en main, de « canapé en amoureux devant un téléfilm de seconde zone », et ce trois fois dans la semaine. Toutes les semaines.

		J’ai écrit sur mon téléphone du coup, pour montrer ma bonne volonté, et Madame a fait la gueule malgré mes efforts. Fin du planning ridicule le soir même. Et aujourd’hui… les prénoms de mes vilains.

		Cette femme est pire que les autres, je crois. J’en ai connu des plus normales… j’imagine. J’admets qu’aucune ne s’est révélée inoubliable, bien au contraire.

		– Tu te fous de moi ? continue-t-elle à vociférer. Dois-je te rappeler Thérèse la sorcière-vampire de ton dernier roman ?

		– Ben quoi ?

		– Thérèse, c’est le prénom de ma mère ! éructe-t-elle en tentant de planter plus profondément son index dans ma chemise.

		Un ricanement s’échappe de mes lèvres, bien malgré moi, aussitôt capté par la femme en face de moi, très loin de l’hilarité, pour sa part.

		– C’est ça ! Marre-toi. En attendant, ce n’est pas toi qui as dû trouver des excuses totalement bidons lorsqu’elle a ouvert ton roman pour le lire, dans un simple souci de bienveillance à ton égard. Et je n’ose même pas revenir sur Laura la méduse venimeuse… Dois-je te rappeler que ma sœur s’appelle Laura ? Et Judith la terrible, une sorte de blob nauséabond ? Ma tante ! Et maintenant ? Maintenant c’est carrément Carinella ?

		– Justement, tu devrais être contente, je change un peu…

		Je tente l’humour pour détendre un peu l’atmosphère, mais elle ne semble pas très ouverte non plus à ça.

		– Mais je m’appelle CARINE ! rugit-elle, le regard furibond.

		Oui, bon, je veux bien admettre que la famille de ma compagne est devenue avec les mois une source intarissable d’inspiration pour mes méchants. D’ailleurs, je ne vois pas pourquoi je me priverais d’utiliser cette mine d’idées qui gravite autour de moi. Oui, sa mère ressemble à une sorcière, surtout au réveil, et si elle ne squattait pas chez moi sans y être invitée au moins un week-end par mois, je n’aurais jamais vu sa tête au saut du lit. Totalement sa seule et unique faute.

		Quant à Carine, je ne sais pas, je la trouve assez réaliste en reine d’Outre-Terre. Pas de mon fait non plus.

		– Justement, là, elle s’appelle Carinella. Rien à voir.

		Si la dérision ne fonctionne pas, un peu de mauvaise foi n’a jamais tué personne, il me semble.

		– Tu me prends pour une conne ? demande-t-elle d’un air glacial, son regard désabusé fixé au mien.

		– Oui, euh, non, bien entendu que non.

		Je bafouille, me retiens de ricaner, et surtout me demande comment je vais bien pouvoir me sortir de cette nouvelle crise au plus vite pour arriver à continuer de travailler, mais, contre toute attente, elle balaie l’air entre nous d’un geste emporté de la main avant de tourner les talons pour se diriger vers le coin salon.

		– De toute manière, j’en ai marre de tout ça. Je suis fatiguée d’être le seul membre de ce couple. Je pars, Alban.

		Je suis machinalement des yeux le déhanché de sa croupe, très jolie, je dois bien l’admettre, alors que, juchée sur des talons d’au moins dix centimètres, elle traverse la pièce pour… attraper une valise. Puis une seconde.

		Ah oui !

		Cette fois, c’est sérieux. En reportant mon attention autour de moi, je réalise que mon salon est jonché de boîtes et de cartons en tout genre. Un véritable bordel qui étouffe clairement l’espace chaleureux, épuré et confortable que j’ai mis du temps à installer avant son irruption entre mes murs.

		Pour autant, ce n’est pas le plus choquant dans cette histoire.

		– Tu pars ? m’exclamé-je, stupéfait de ne rien avoir remarqué. Et depuis quand ?

		Parce que quand même, je suppose qu’emballer tous ses bibelots lui a pris une bonne semaine, au bas mot. Et je n’ai rien vu. Du tout.

		– Oh ! minaude-t-elle avec sarcasme, tu le réalises enfin ? C’est quand même dommage que tu ouvres les yeux lorsqu’il est trop tard ! Ton ordinateur. Tes livres de merde. Tes histoires stupides… Le silence que tu m’imposes à longueur de journée pour ton maudit travail… voilà les seules choses que tu acceptes de faire entrer dans ta vie. Tu ne sais pas à côté de quoi tu passes, Alban, sache-le… Alors j’ai décidé de créer le manque. Je pars et toi, tu vas vite comprendre que tu t’es trompé sur tes priorités et…

		Tandis qu’elle agite la tête sous l’énervement, toujours en plein discours emporté, je ne peux empêcher mon esprit de divaguer et de repartir dans le monde de Carinella. Ses boucles brunes ondulent sous mes yeux, tels ses fameux tentacules vénéneux, et sa voix grésille à la manière d’une vieille radio abandonnée au fond d’un entrepôt. Ses ongles peints en rouge rutilent sous les rayons du soleil passant par la porte-fenêtre et…

		– Tu m’écoutes ?

		Nouveau sursaut de ma personne alors qu’elle tente de me fusiller du regard. Yeux exorbités, un peu comme deux perles d’huîtres sur la surface laiteuse de ses yeux… Je la préfère de dos, sans aucun doute.

		Dire que je l’ai trouvée sexy, fut un temps.

		À bien y réfléchir, je ne me souviens plus vraiment de cette époque. Qui n’est pas si vieille, d’ailleurs. Même pas un an… Huit ? Dix mois ? J’avoue que ces derniers temps, je me suis tellement plongé dans mes écrits que je n’ai pas remarqué les saisons qui passaient, ni les habitudes qui se sont installées dans cette maison.

		– Alban ?

		Machinalement, je secoue la tête pour m’arrimer à la réalité et ne pas totalement ignorer cette femme qui a emménagé chez moi alors que, je le réalise à l’instant, je ne me souviens pas de lui avoir demandé de le faire.

		– Oui ?

		– Si tu as quelque chose à dire pour me faire changer d’avis, c’est le moment, je te signale.

		Ah, oui. Sans doute serait-il de bon ton de tenter de rattraper le coup. Après tout, elle s’est souvent montrée gentille et attentionnée.

		J’ouvre la bouche en me triturant les méninges pour trouver les bons mots. Si je suis écrivain plus ou moins à succès, je n’excelle pas dans le genre romantique ni ne suis très à l’aise avec les êtres réellement vivants du monde des humains. Tout est tellement plus facile sur un manuscrit.

		– C’est quand même…

		Je m’interromps, à court de mots, alors qu’elle pose son magnifique séant sur le dossier du canapé derrière elle, à l’écoute. Je devine à son regard qu’elle attend la déclaration magique. Les aveux qui font chialer. Peut-être même une bague, enfin, j’en sais rien.

		Malheureusement pour elle, je ne trouve rien en stock dans ce sens. D’ailleurs, je ne décèle même pas quelques raisons qui me pousseraient à la retenir. Pour tout dire, je me sens soudain oppressé par sa présence entre mes murs. Par son parfum capiteux hors de prix dont elle s’asperge à tout moment de la journée. Par toutes ces choses à présent emballées qui finalement nécessitent plusieurs cartons pour être entreposées. Signe très net que l’air de rien, elle s’est clairement réellement imposée dans mon petit univers alors que je ne me souviens même pas de lui avoir proposé de le faire. Après cette rencontre à la mairie, alors que je venais simplement consulter le cadastre pour une histoire de racines d’arbre sur ma terrasse, notre idylle, enfin, c’est elle qui qualifiait notre histoire ainsi, s’est précipitée. Tout a commencé par un sourire, un dîner, une nuit, ensuite deux par semaine, puis rapidement toutes les nuits. Puis les jours.

		Trop ! Beaucoup trop !

		Je ne supporte plus de partager mon lit et ma douche. Sans parler des placards de mon dressing devenus trop petits, qu’elle a accaparés sans me demander mon avis en reléguant mes fringues dans la commode du couloir. Les plats vegan imposés en proportion ridicule ne me séduisent pas non plus. Ni les plaids hideux ou les cadres de mauvais goût qu’elle avait installés sur mes murs en virant mes propres affaires qu’elle trouvait trop « grises », « brutes », « masculines », selon ses mots.

		Lorsque j’ai décidé de venir m’enterrer ici, mes raisons étaient simples : m’offrir un petit havre de paix au milieu de la nature, dans un petit village sympathique. M’offrir les moyens de disparaître de la surface du monde pour m’adonner à mon activité, sans avoir besoin de m’excuser de le faire et sans rencontrer un objectif dès que je sortais de chez moi. Pour résumer, mon but était simple, à la base : disparaître de la surface de la planète. Depuis toujours, j’éprouve beaucoup de difficultés à conjuguer la réalité et la fiction. L’un déborde forcément sur l’autre, quoi qu’il arrive.

		La preuve, voilà que Carine se retrouve dans mon roman. Et qu’elle m’interrompt en plein élan créatif pour une discussion que je n’avais pas envie d’avoir.

		Donc, si j’y réfléchis bien, je suis en droit de me demander pourquoi, encore une fois, je me retrouve en équilibre entre mes deux dimensions personnelles à me voir acculé par une femme qui me reproche tout et bien plus encore. Je sais que je suis pourri de défauts, mais une chose est certaine, je n’ai rien promis. Notre relation n’est pas si vieille et je ne l’ai pas invitée à poser ses valises ici.

		Je ne sais même pas pourquoi j’ai laissé faire, d’ailleurs. Peut-être qu’encore une fois j’ai cru qu’elle serait différente des autres, qu’ici, dans ce petit village sympa, les gens seraient plus authentiques, moins à cheval sur certaines choses… Grosse erreur. Paris ou ici, même combat, visiblement.

		Je clos donc mes lèvres en croisant à mon tour les bras sur mon torse.

		Inutile de retenir ce qui ne me convient pas.

		– Alors ? C’est quand même quoi ? insiste-t-elle, toujours pendue à mes lèvres à présent scellées.

		Heureusement qu’elle suit cette conversation, parce que moi non.

		– Euh… rien. En fait je crois que tu as raison. Autant que tu partes.

		Bouche bée, elle me détaille du regard, visiblement scotchée.

		– Tu… tu n’essaies même pas de me retenir ?

		Laisse-moi réfléchir, Carinella… 

		– Non. Je crois que non.

		Le mot tombe entre nous comme le verdict final. Impossible à effacer ou à ne pas prendre en compte. La fureur déforme davantage ses traits. Elle pince ses lèvres, redresse les épaules et le menton et, en tentant de garder la face jusqu’au bout, attrape ses valises à nouveau et se dirige vers la porte.

		– Tu n’es qu’un salaud ! Mais je ne m’inquiète pas, je suis plutôt de bonne composition. Le jour où tu te souviendras que j’ai ma place dans ta vie, je pense qu’éventuellement, je t’écouterai. Enfin, je le suppose. En attendant, je m’occupe de mes cartons dans quelques jours. Salut… connard !

		Et voilà, on passe au stade des insultes. Décidément, toutes les mêmes, peu importe où elles se trouvent. Déprimant !

		Elle claque la porte. Je ne la retiens pas. Au contraire, un immense soulagement s’insinue dans mes sens et quelque chose qui ressemble à la liberté commence à chanter à mes oreilles.

		Finalement, oui ! Je crois qu’elle vient de m’offrir un cadeau merveilleux. En réalité, elle vient de me redonner ce que j’étais venu chercher en achetant cette longère…

		Au fil des secondes qui s’étirent dans le silence, je commence à réaliser qu’enfin, je vais commencer ma nouvelle vie, celle que je suis venu chercher entre ces murs. Mes histoires, la paix et moi…

		– Je suis libre !

		Je n’avais pas conscience de ce manque d’oxygène qui me parasitait le quotidien. Ces chaînes qu’elle avait enroulées à mes chevilles sans que je remarque rien. Elles n’existent plus.

		Je me vois déjà passer mes journées à bosser, plongé dans mes romans sans aucune entrave, avec zéro obligation sauf celles de manger, de boire et de dormir. Mon planning de sorties, annoncé à mes lecteurs et dans quelques organes de presse, est chargé pour les prochains mois, donc autant dire que son départ inopiné tombe plus que bien. Et même sans ça, je ne pourrais sans doute même pas considérer que je loupe un truc en la laissant se barrer.

		Je crois que je n’avais pas envie de cette relation. Au demeurant, je ne peux pas rejeter toutes mes erreurs sur Carine. Elle a tenté, j’aurais dû la remercier poliment et me défiler, plutôt que d’accepter, comme un crétin, de tenter un truc dont je n’avais pas besoin. En réalité, je n’ai pas réellement « accepté » quoi que ce soit, mais disons que qui ne dit mot consent.

		Ma faute. Encore une fois.

		Dans tous les cas, peu importe. Je peux donc retourner à mes petites occupations sans m’excuser. Si elle était encore présente, elle s’offusquerait sans doute que je fasse si peu de cas de son départ fracassant, mais comme justement, elle vient de claquer la porte…

		Oserais-je un « youpi » tonitruant ?

		Non, Al, ne tombe pas dans la bassesse désobligeante qui te menace…

		OK, il faut savoir calme et dignité garder. Même si bon…

		Carinella, me voilà ! Je suis tout à toi, ma belle. Mais, en attendant…

		J’avise les cartons qui m’entourent et encombrent mon nouvel espace de mec célibataire. Pourquoi s’arrêter en si bon chemin ? Autant tout virer tout de suite, remettre en place mon cocon originel et tourner la page.

		Carinella attendra, finalement.

		D’un geste enjoué, j’ouvre la porte-fenêtre donnant sur mon jardin. Un très joli jardin que je partage avec le voisin qui n’y vient jamais (ce qui m’arrange bien) et dont je n’ai pas encore profité, mais dont la vue depuis mon espace de travail m’inspire comme jamais. Une jolie terrasse en bois, un espace vert un peu rustique et sans fioritures, quelques pommiers parsemés sur la pelouse et deux ou trois dépendances flanquées au fond de tout ça, en pierre d’époque, construites en même temps que la maison. La réserve du fond ira très bien pour entreposer tout ce fatras.
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		Finalement, mon père n’a pas simplement abandonné sa clinique entre les mains de sa fille inexpérimentée, il a aussi embarqué sa secrétaire avec lui. Dans le genre cliché primaire, il se pose là. Le véto et son assistante.

		Voilà le constat exact de son cadeau empoisonné. Et il n’a même pas fait l’effort d’un peu de ménage avant de se barrer comme un voleur. Il a tout simplement déserté les lieux, comme s’il avait le feu aux fesses. Pour parfaire le tout, il a vendu sa maison avant même de me demander si, éventuellement, j’aurais été intéressée pour vivre dedans. Non pas que j’adorais cette baraque, loin de là, même, puisqu’elle n’est pas celle de mon enfance. Il l’a achetée lorsque ma mère est partie, pris subitement d’un besoin d’espace et de « ferme authentique ». Loin du bourg, perdue dans la campagne, à moitié délabrée, cette « maison » ne m’a jamais plu.

		Avant, nous habitions ici. De l’autre côté du bâtiment où est installée sa clinique. C’était bien. Génial. Merveilleux. Mais Monsieur a décidé, encore une fois tout seul et sans demander l’avis à qui que ce soit, de vendre cette demi-longère il y a des années…

		Oui, en fait, il a bien fait de revendre sa ferme moche et en ruine. Un problème de moins à régler. Même si, pour le coup, emménager chez Gertrude n’est pas non plus le rêve absolu pour moi. C’est même tout l’inverse.

		Enfin, si je n’avais que ce problème à gérer, je pense que tout irait bien dans ma vie.

		– Moi, je trouve ça vraiment cool.

		Je lâche rageusement le carton que je portais au bord d’une étagère pour mieux assassiner du regard celle qui a tenu lieu de meilleure amie à mes côtés durant toute mon enfance. Blonde, grande et affublée d’une salopette datant sans doute du siècle dernier, elle danse au milieu de la petite salle d’attente de la clinique, heureuse, tout simplement. Ce qui ne va pas vraiment avec mon humeur. Loin de là, même.

		– « Cool ». Tu trouves ça « cool » ? Vraiment ? Tu peux détailler, là, franchement je ne saisis pas trop le concept.

		Parce que, j’ai beau chercher, je ne vois rien de cool dans cette situation. Mon père aux abonnés absents, disparu dans la nature, tout bonnement. Et surtout, surtout, sa clinique vétérinaire à faire tourner. Ce n’était absolument pas mon plan de carrière. J’avais tout prévu, pourtant. J’avais même un contrat en poche pour un an de remplacement chez un vétérinaire en Corse. En Corse, bordel ! Le soleil, la mer et enfin retrouver une vie. Affective, amicale, peu importe. Prendre du temps pour moi et me laisser un peu vivre.

		Mais non ! M. Laroche, mon cher père, a décidé de me refiler les clés de sa clinique chérie du jour au lendemain. Comme ça. Nous n’en avons jamais parlé, il connaissait mes plans, mais non. Non, non, non. Encore une fois il n’en a fait qu’à sa tête. Et moi, parce que je suis trop nulle et sans doute un peu conne, je dis oui. J’oublie tous mes plans géniaux et accours comme une demeurée pour je ne sais quelle raison.

		Adieu la Corse et le soleil, et bonjour Buy-sur-Tourette, un village ridiculement petit dans lequel je n’ai pas remis les pieds depuis mon départ à l’école vétérinaire.
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